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  La proie flairée


  


  


  



  


  — Ça y est, Elena, je l’ai trouvé!


  — Qui ça?


  — Lui… Celui qui va te passer la bague au doigt!


  À moitié réveillée, les paupières lourdes de sommeil et les idées encore imbibées de tequila et de vodka, je me répète mentalement ce que vient de vociférer Sacha. L’instant de surprise passée, je lui cris:


  — Non mais tu délires? T’as encore passé une soirée trop arrosée, toi!


  Il part dans un rire taquin.


  — Désolé sister mais je suis à jeun et parfaitement clair dans ma tête.


  Il me regarde de ses yeux dorés. J’y lis une lueur d’excitation très distincte.


  — Tu rêves toujours d’épouser un homme riche?


  — Ça nous aiderait tous les deux, il me semble…


  — Je crois bien que j’ai repéré la proie idéale. Il traine assez souvent au Private, le night-club où je bosse comme barman, tu sais.


  — Sérieux? Comment est-il? J’espère qu’il n’est pas trop vieux ni trop moche.


  — Écoute, princesse, faut pas trop en demander. Pour ce qui est de son physique, je ne vais pas te mentir, il y a mieux mais pour ce qui est de son compte en banque, je peux t’assurer qu’il est rempli, très bien rempli même. Je me suis renseigné: il est l’heureux propriétaire de plusieurs millions sans compter son patrimoine immobilier et ses neuf voitures de luxe.


  — Mmmh, pas mal en effet… Mais ça m’étonnerait qu’une baleine de ce genre soit encore célibataire!


  — Il vient souvent avec des amis à lui, mais pour l’instant, jamais avec des femmes.


  — Ça ne veut rien dire. Un homme marié sort rarement en boite avec sa femme.


  — Évidemment. Mais dans ce cas, son pote — ils ont fêté son enterrement de vie de garçon l’autre soir —ne lui aurait pas demandé quand est-ce qu’il comptait se marier à son tour.


  Mes yeux sont rivés à la bouche de Sacha. D’une voix que la surprise éraille, je demande dans un souffle:


  — C’est vrai? Et t’as entendu ce qu’il a dit?


  Il observe l’effet de ses paroles sur moi. Satisfait, ses lèvres si bien dessinées esquissent un sourire à la fois malicieux et terriblement séduisant.


  — Oui, c’est vrai. Pendant que je versais la vodka dans leurs verres, il a répondu que la bonne personne ne s’était pas encore présentée. Je crois qu’il aimerait bien se faire Karine, la serveuse du salon VIP mais tu n’as pas à t’inquiéter.


  Il s’approche de moi d’un pas souple et assuré. Il s’assied sur mon lit et pose sa main sur la mienne. Du revers de son autre main, il repousse délicatement une mèche qui tombe sur mon visage puis caresse doucement mes cheveux pendant quelques secondes.


  — Quand il t’aura vue, il ne regardera plus personne d’autre.
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  La rencontre


  


  


  



  


  Aujourd’hui, cela fait un an que Sacha et moi sommes arrivés à Monaco. Je n’aime pas m’apitoyer sur le passé mais je ne peux pas m’empêcher de repenser à toutes les aventures qui nous ont menés jusqu’ici. Loin de notre Russie natale, seuls et sans un sous, nous avons malgré tout su trouver les moyens de nous sortir des épreuves que la vie nous a réservées.


  Perdue dans mes pensées, je n’entends pas Sacha entrer dans la salle de bains. C’est en me tournant vers la porte que je découvre sa présence ce qui ne manque pas de me faire sursauter. Je lui lance:


  — Putain, tu veux me faire avoir une crise cardiaque!


  — Sœurette, arrête de stresser! Tu n’es jamais à l’heure, ils ont l’habitude!


  Sacha sait à quel point je déteste mon travail de femme de chambre à l’hôtel Impérior. Mais ce que gagne Sacha ne suffit pas à régler les factures. Pour l’instant, c’est le seul moyen que nous ayons pour vivre. À moins que les choses changent bientôt…


  Je ne sais pas pourquoi mais pendant que j’enfile la robe noire et le tablier blanc de mon uniforme — quelle tristesse —, je compte mentalement le nombre de fois où je les ai portés depuis mon embauche. Aujourd’hui, ça fait la deux cent soixantième fois.


  Je retourne dans la salle de bains pour me parfumer. Je jette un dernier mais long regard dans le miroir. J’ausculte chaque détail de mon visage. Je n’ai même pas eu le temps de me maquiller. Ma bouche est plutôt grande et ourlée de lèvres pulpeuses à souhait. Mon nez droit n’a rien d’extraordinaire mais il est ni trop large ni trop long. Mes pommettes saillantes donnent de la noblesse à ma beauté comme a l’habitude de dire Sacha. Mes yeux en forme d’amande et à la prunelle ambrée sont ma fierté: leur éclat mystérieux est un allié précieux à mon pouvoir de séduction. Enfin, ma longue chevelure blonde vénitienne et naturellement ondulée ne gâche rien à l’ensemble.


  Je sais que je suis séduisante, la fausse modestie ne sert à rien. Mais c’est surtout le contraste entre mon visage angélique et ce qui se lit dans mon regard qui attirent les hommes. Et j’ai l’intention de m’en servir pour sortir de la médiocrité et de la misère dans laquelle je suis actuellement. Je n’ai rien contre le travail, au contraire. Mais contrairement à ce que la plupart aime à penser, il apporte trop rarement la liberté et la richesse, la vraie, celle qui permet de vivre pleinement ses rêves les plus fous, ses aspirations les plus grandioses et ses désirs les plus secrets.


  Je ressors de la salle de bains et croise le regard interrogatif de Sacha.


  — J’espère que tu es prête pour ce soir? La première impression étant toujours la meilleure, tu as intérêt à te montrer persuasive.


  — Oui, ne t’inquiète pas, mon Sacha. Je compte sortir le grand jeu. Toi-même, tu en seras époustouflé.


  J’enfile ma veste et je sors de l’appartement couvée par le regard vigoureux et protecteur de Sacha.


  Que serais-je sans lui? Sacha fait partie de moi, de ma vie, il en a toujours été ainsi. Un vrai garde du corps! Il ne m’a pas abandonnée une seule fois, même pour une fille.


  Sacha et moi avons le même père. Sa mère est partie juste après sa naissance rejoindre un autre homme. La mienne est morte en m’ayant mise au monde. Notre père, nous le connaissons guère mieux: il n’était jamais là. Il était beaucoup plus occupé à sortir, à boire avec ses copains ou à jouer au poker. Autant dire que la maison était souvent vide et que l’argent manquait toujours.


  Sacha a été bien plus qu’un grand frère. Nos dix ans d’écart — j’ai vingt ans, il en a trente — n’ont jamais été un obstacle entre nous. Il est ma seule famille.


  Le minuscule appartement dans lequel nous vivons n’est qu’à quelques minutes de l’Impérior. Je vois déjà la façade de l’hôtel au coin de la rue. Je prends une profonde inspiration comme si cet air avait le pouvoir de me donner le courage d’affronter les six heures de boulot à venir.


  C’est bientôt la fin de la matinée mais je sens déjà la chaleur du soleil m’envahir. Une légère brise soulève mes cheveux. J’aime cette sensation. Je lève mon visage vers le ciel comme pour réclamer encore un peu plus de cette caresse.


  Soudain, alors que je m’approche de l’entrée de service, je sens d’instinct un regard se poser sur moi. Je tourne la tête et découvre un homme à l’entrée de l’hôtel en train de demander au voiturier de lui amener son véhicule. De là où je suis, je peux voir qu’il est très grand, bien bâti, qu’il a les cheveux bruns coupés courts et qu’il porte un costume noir très classe. Quelque chose dans son allure et son maintien évoque la puissance. Sans pouvoir me l’expliquer, je me sens troublée.


  Vite, je m’engouffre dans le local réservé aux employés. Je n’aperçois même pas mon boss qui est juste là et qui ne manque pas de me rappeler mon irrespect têtu des horaires de travail.


  — Bonjour Elena, répète-t-il d’un ton sec. Encore en retard pour ne pas changer!


  Je marmonne un «bonjour patron» à peine audible et ne prends même pas la peine de répondre à sa remarque. Je récupère mon chariot avec ses accessoires de nettoyage. Je jette un coup d’œil sur le planning pour voir si Irina bosse aujourd’hui. C’est une jeune Russe que j’ai rencontrée ici à l’hôtel. Elle travaille comme femme de chambre également. Elle a moins de chance que moi. Elle n’a pas de famille et elle est obligée de vivre dans un minuscule appartement en colocation avec deux Polonaises qui sont de vraies chipies.


  Je prends l’ascenseur de service pour me rendre au septième et dernier étage. C’est là que se situe la plus grande et la plus belle suite de l’hôtel. Je suis toujours fascinée par le luxe et la magnificence de la 701. Le mobilier, la décoration, l’espace, tout est parfaitement arrangé pour éblouir et impressionner.


  J’ouvre la porte de la suite tout en poussant le chariot devant moi et commence à m’activer. Pendant que je passe l’aspirateur, je repense à la soirée d’hier. L’occupant de la chambre 403 m’a invitée à dîner à L’irréel, un restaurant gastronomique très tendance. Quand je remarque qu’une chambre est louée par un homme seul, je fais en sorte de terminer ma journée de travail par elle. Je traine un peu et déborde sur les horaires officiels de nettoyage des chambres. Souvent, je croise alors le client qui retourne à sa chambre croyant que le service de nettoyage est déjà parti.


  Jeune, séduisant, j’ai accepté l’invitation du ce cher Adrien en me disant que s’il était client de l’hôtel, c’est qu’il avait des moyens financiers importants. Erreur! Un peu plus tard dans la soirée, lorsqu’il fut assez ivre pour se confier, il m’avoua, quasi en pleurs, qu’il était désormais fauché car la couguar qui l’entretenait avait décidé de jeter son dévolu sur un autre. Déçue, fatiguée par le mélange d’alcools et la quantité ingérée tout au long de la soirée, je décidai de le laisser là sans même m’offrir une parenthèse pleine de sensualité, distraction pourtant attendue et bien méritée.


  La clientèle de l’hôtel est très variée, elle vient du monde entier mais en général, elle a un point commun: l’argent. Tout le monde ne peut pas s’offrir un 5 étoiles en bord de mer dans la Principauté bénie! Le seul avantage de ce job de femme de chambre, à part celui de payer les factures, est de pouvoir rencontrer des hommes riches, célibataires idéalement. J’attends avec impatience le jour où je pourrai crier «Adieu la servitude, bonjour la liberté!»


  En entrant dans l’immense salle de bains, je remarque une petite clé de couleur dorée déposée juste à côté de la baignoire jacuzzi. Intriguée, je la saisis pour la regarder de plus près. Elle ressemble à une clé de placard ou de coffre à bijoux sauf que son anneau est orné d’une tête de panthère sculptée. Cette petite clé est une vraie œuvre d’art. Je la repose sans plus me poser de questions et continue mon travail.


  Le lit, un king size, est dans un état déplorable. Les draps sont chiffonnés, déposés pêle-mêle sur le sol. Le drap-housse enveloppant le matelas est parsemé de tâches indiquant que plusieurs types de sécrétions humaines s’y sont épanchés: sperme, sang, sueur et j’en passe. Ça du être la fête du string dans cette suite!


  


  Je me retourne pour apprécier la pièce du regard. Tout semble propre. Je pousse un long soupir en pensant à toutes les autres chambres qui m’attendent. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour être une cliente de l’Impérior et non plus une simple employée gagnant péniblement son maigre salaire!


  À cette idée, j’ouvre la porte d’un geste ferme et quelque peu précipité. Je manque alors de percuter un homme qui s’apprêtait visiblement à entrer dans la suite au même moment où je me préparais à en sortir. Gênée par l’incongruité de la situation, je me confonds en excuses et en sourires avant de m’arrêter net, saisie de stupéfaction, la bouche ouverte. L’homme que j’ai en face de moi et que j’ai failli heurter de plein fouet est celui dont j’ai croisé le regard tout à l’heure devant l’entrée de l’hôtel.


  


  


  

  AAA


  


  L’ouragan


  


  


  



  


  Dès que j’ai levé les yeux et la tête vers son visage — il est tellement grand — nos regards se sont rencontrés et depuis ils ne se quittent plus. Ses yeux bleus-verts exhalent à la fois la dureté de l’acier et la brûlure d’un volcan. Je comprends très vite qu’il est bien plus que beau. Il est le mâle dans toute sa splendeur.


  Je reste là dans l’embrasure de la porte comme foudroyée. Le temps n’existe plus, j’ai été transportée dans une autre dimension. Je ne sens même plus mon corps. Mais qu’est-ce qu’il m’arrive, bon sang?


  Je ressens en moi-même à quel point il occupe tout l’espace, physiquement mais aussi moralement. Tout d’un coup, le lourd silence qui s’est imposé depuis une dizaine de secondes me paraît insupportable. J’essaie de reprendre mes esprits et balbutie:


  — Excusez-moi, je suis désolée… Je…


  Incapable de trouver d’autres mots, mon désarroi grandissant, je coupe le contact visuel en baissant les yeux. Je tire mon chariot vers moi et fais mine d’avancer. L’homme ne fait aucun mouvement pour s’écarter de mon chemin.


  — Quel est votre prénom? me demande-t-il d’une voix profonde et charnelle.


  Quoi? Il me parle maintenant? Il ne manquait plus que ça. Une violente chaleur m’emplit tout le corps et comme si ce n’était pas suffisant, le sang me monte aux joues et me fait ressembler à une gamine de quinze ans qui reçoit son premier compliment. Mon dieu, mais c’est quoi ce guet-apens dans lequel je me suis fourrée?


  Je ne peux pas rester comme ça. J’arrive à me contenir le temps de prononcer un mot:


  — Elena.


  J’ose lever à nouveau les yeux et la tête pour contempler son expression à cet instant. Un sourire d’une perfection à couper le souffle vient illuminer son visage et dévoiler une dentition toute aussi parfaite. Je me liquéfie à vue d’œil.


  — Enchanté Elena, répond-t-il, très sûr de lui. Je m’appelle Elyas Whearling.


  Je me sens irrésistiblement attirée par cet homme. C’est d’une telle force que je n’arrive même pas à me l’expliquer. Mais où est l’Elena, confiante en son pouvoir de séduction qui se délecte de jouer avec les dignes représentants du sexe opposé? Disparue. Enterrée. Je ne suis plus qu’une femme désemparée devant un inconnu. Ce que je vis en ce moment fait naître un tel malaise en moi que je me sens prise d’une soudaine nausée. Il faut que je parte d’ici, que j’éloigne de cet homme. Je murmure en butant sur les mots:


  — J’ai du travail. Je dois y aller.


  Des gens arrivent dans le hall de l’étage. Je profite de cette diversion arrivée à point nommé pour filer sans demander mon reste.


  En marchant jusqu’à la prochaine chambre à nettoyer, ma respiration reprend enfin un rythme normal. C’est alors que je réalise pourquoi le nom de Whearling m’a interpellée dès que je l’ai entendu.


  Elyas Whearling est le propriétaire de l’Impérior.
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  La capture


  


  


  



  


  Je sors en claquant la porte derrière moi. Enfin la délivrance! Cette journée m’a parue interminable. Encore plus interminable que toutes les autres, c’est dire! Avec une motivation niveau zéro, j’ai cru que j’allais tout laisser sur place et partir. Comment des femmes peuvent-elles faire ce genre de boulot toute leur vie?


  Mais surtout, je n’arrête pas de penser à ma rencontre avec ce bel inconnu. Oh mon dieu! Je n’arrive toujours pas à réaliser que je me suis retrouvée nez à nez avec le grand patron de l’Impérior. De ce que je sais, cet homme est plus que riche: il est milliardaire! Il possède de nombreux hôtels à Monaco, à Cannes, à Paris, et dans bien d’autres villes à travers le monde. Je ne sais même pas quel est son métier à part celui d’être plein aux as. J’ai envie de tout savoir sur lui. Une image s’imprime alors en mon esprit: celle du lit défait dans sa suite. Immédiatement, ma curiosité est attisée. Mais je n’ose pas aller plus loin et imaginer le type de divertissements nocturnes auxquels le big boss s’adonne.


  Soudain, une ombre vient assombrir mes pensées. Quelle idiote je fais! Je ne suis qu’une simple femme de chambre et de surcroît, avec ma réaction d’adolescente attardée, je n’ai vraiment pas du le charmer. Je n’ai certainement aucune chance. Et si jamais c’était tout de même le cas? Après tout, il m’a bien adressé la parole alors qu’il aurait pu m’ignorer ou se contenter d’accepter mes excuses et de me laisser partir…


  En arrivant à l’appartement, je viens de me souvenir que j’ai rencart ce soir. Avec la proie de Sacha. Merde! J’ai réussi à oublier ce détail de mon agenda. Complètement hantée par l’ouragan qui vient de déferler sur moi, je réalise que je n’ai pas une folle envie d’aller jouer l’intrigante séductrice avec cet homme. Mais ai-je vraiment le choix? Si je veux me débarrasser de mon boulot que je déteste, il faut bien que je mette un peu du mien.


  Sacha n’est toujours pas rentré du Club de Golf. C’est son deuxième boulot après celui de barman au Private: caddy pour messieurs friqués pratiquant un drôle de sport où le but du jeu est de mettre sa balle dans un trou à l’aide d’un truc long et recourbé en son bout. Hum! Je me suis toujours demandé si les hommes qui jouent au golf n’étaient pas tous des impuissants.


  Je jette un coup d’œil à mon smartphone pour vérifier l’heure. Satisfaite, je décide alors de me faire couler un bain moussant aux huiles essentielles, histoire de me relaxer et de passer un bon moment. J’en ai vraiment besoin là!


  Je fonce dans la salle de bain. J’ouvre les deux vannes du robinet de la baignoire, l’eau se met à couler à grands flots. Je verse le liquide de bain moussant et les sels parfumés à l’ylang-ylang et à la vanille. Impatiente, j’enlève déjà mon uniforme de travail. Le bain ne sera prêt que dans quelques minutes.


  Entièrement nue, je me dirige, toute légère, vers la cuisine. J’ouvre la porte du frigo: ouf, il reste une bouteille de bière! À défaut d’avoir du champagne, je me console avec les moyens du bord. Je décapsule la bouteille et immédiatement après, j’avale une première gorgée puis une seconde du liquide mousseux et amère. Je ferme les yeux de plaisir et marche d’un pas leste jusqu’à la salle de bains.


  Le coup d’envoi des réjouissances est donné.


  


  Je m’abandonne enfin. Le silence enveloppant et la douce chaleur de l’eau détendent chaque muscle de mon corps. Les effluves à la fois musquées et sucrées qui viennent caresser mes narines finissent de me livrer toute entière à la volupté de l’instant.


  Une image s’impose alors à mon esprit: Elyas Whearling en train de me fixer de ses yeux froids et brûlants à la fois. Une vague de chaleur s’engouffre en moi. Cet homme, que je n’ai vu que quelques minutes, avec lequel je n’ai échangé que quelques mots d’une grande banalité, m’obsède au-delà de l’imaginable. C’est fou! Pour être sincère, je n’ai jamais été comme ça. Je crois bien que c’est la première fois que je le vis. Quoi donc? Le désir avec un grand D.


  Enfiévrée, je sens une onde très reconnaissable parcourir mon corps. Une tension s’installe et s’amplifie très vite. Naturellement, ma main droite glisse dans l’eau jusqu’à toucher la peau de mon ventre. Puis elle continue de glisser doucement vers le bas. Là, je m’arrête quelques instants. Elyas Whearling me regarde toujours mais il me sourit. Ses mains se posent sur moi. À l’idée de ce que je m’apprête à faire avec lui en imagination, un violent mais délicieux vertige me gagne. Mes jambes s’écartent pour le laisser s’approcher de moi. Mes doigts caressent délicatement les lèvres de mon orifice féminin. Je ferme les yeux: la bouche d’Elyas aspire goulument mon clitoris. Son regard ne me quitte pas tout du long. Mon corps est pris de frissons. Le plaisir me darde sa flèche.


  Je pénètre la cathédrale de ma féminité avec deux doigts, puis trois. Mon autre main est toujours affairée avec mon aiguillon de Vénus. Mon dos s’arque sous l’effet de la surenchère en volupté. Elyas vient d’entrer en moi.


  Soudain, tout se fige: mes mains, mon imagination, mon plaisir. Un bruit de porte claquée indique que je ne suis plus seule. Sacha! Mon ardeur totalement retombée, je remets mes mains où elles étaient — sur le rebord de la baignoire — et reprend mes ablutions là où je les avais laissées. J’entends Sacha m’appeler. Une poignée de secondes plus tard, il entre en trombe dans la salle de bains. Je proteste:


  — Mais laisse-moi, tu vois bien que je suis dans mon bain! J’aimerais bien un peu d’intimité, quand même!


  La mousse recouvrant toute la surface de l’eau jusqu’en haut de mes seins, seules mes épaules sont offertes à son regard.


  Il me sourit sans mot dire. Je le regarde d’un air que je veux furieux. Enfin, il sort de son silence.


  — Ma jolie petite sœur, arrête de faire ta mijaurée! Je t’ai déjà vu nue, tu te souviens pas?


  — Oh ça va! J’étais bourrée, donc non, je ne m’en souviens pas!


  Sacha est adorable mais il peut être parfois inquisiteur. Par exemple, quand je sors avec un garçon qu’il ne connait pas, il faut toujours qu’il me pose mille questions: comment il est, à quoi il ressemble, ce qu’il fait dans la vie, si c’est un bon coup au lit, etc. J’ai toujours été habituée à ce qu’il ait ce type de comportement que je mets sur le compte de son caractère très protecteur. On partage tout ensemble. On va même jusqu’à se raconter nos expériences sexuelles sans que ça me dérange. Mais là, je trouve son attitude trop possessive.


  Il sort de la salle de bains. Avant de refermer la porte, il penche la tête en arrière, pose ses yeux d’or sur moi et me lance:


  — Ne tarde pas trop, sister! Il faut te préparer pour le grand soir et c’est dans moins de deux heures.


  Je ne réponds pas. Je ne pense déjà plus à la soirée qui m’attend.


  


  Deux robes sont étendues sur mon lit. La première est une robe en velours noir, très décolletée. C’est ma robe fétiche. C’est celle que je mets dès que j’ai une soirée classe ou qu’un de mes amoureux du moment m’invite. La seconde est d’un bleu roi foncé magnifique. Courte, coupée près du corps, elle exhibe un très joli drapé au niveau de la poitrine. Cette robe est splendide mais d’où vient-elle?


  — Sacha, c’est quoi cette robe bleue?


  — C’est un cadeau pour toi. Je veux que tu éblouisses notre proie!


  — Mais tu es fou! On ne roule pas sur l’or, surtout en ce moment, avec les réparations qu’il a fallu faire dans l’appartement…


  Il s’approche de moi et pose son index sur mes lèvres.


  — Chut! Oublie tout ça! Profite juste!


  Habituée à la désinvolture de Sacha, une idée me traverse l’esprit.


  — Tu ne l’as quand même pas volée?


  Il ne répond rien et se contente de sourire en haussant les sourcils.


  — Oh non! Sacha, sérieux, tu abuses!


  En temps normal, j’en rirais mais là, je suis agacée par son insouciance effrontée.


  — Elena, j’ai fait ça pour toi. Tu sais bien que je ne veux que ton bonheur, me dit-il d’une voix douce. Ce soir, tu vas vivre un moment décisif qui va marquer, je l’espère de tout cœur, la fin de notre précarité.


  — Oh oui, bien sûr, mais est-ce une raison pour prendre des risques?


  — Sister, je dis bien «notre précarité». J’ai des intérêts dans l’histoire, il est donc normal que je mette la main à la pâte, non? Considère ce cadeau comme ma modeste contribution à ta réussite.


  Comme toujours, son bagout et son charme ont raison de moi. C’est d’ailleurs le seul homme qui obtient toujours ce qu’il veut de moi. Mais quelque chose en moi vient contredire cette pensée. Déstabilisée, je décide de me concentrer sur ma préparation. Je verrai ça plus tard.


  


  — Tu es magnifique, sister! Bon, maintenant, je vais te briefer sur le bonhomme. D’ailleurs, je ne t’ai pas précisé, mais c’est moi qui vais te présenter à lui.


  — Ah bon? Mais comment s’appelle-t-il déjà?


  — Chris Leitzman. Il a quarante-neuf ans. Il est assez classique. À part ses soirées au Private, il ne mène pas vraiment une vie de dépravation. Il n’entre jamais dans les salles de jeu, les casinos, les bars à strip-teaseuses. Il doit se taper une fille par-ci par-là et c’est tout. Selon ce qui se dit et Monaco n’est certainement pas la dernière question potinière de luxe, il serait plutôt là pour affaires.


  — Quel genre d’affaires?


  — Immobilières. Il est investisseur principalement dans la région de la Côté d’Azur et de Monaco. Un genre de promoteur international. C’est cette situation qui serait à l’origine de sa fortune.


  — Tu m’avais dit qu’il est millionnaire, c’est ça?


  — Oui. Plus exactement, multimillionnaire.


  — Et il n’a vraiment rien d’un Apollon donc?


  — Il y a quand même beaucoup plus laid que lui. Un peu fort peut-être, mais comme il est plutôt grand, ça compense. Par contre, il ne sort pas de sa grotte. Toujours bien sapé, il aime prendre soin de lui.


  — Tu lui as parlé de moi en quels termes?


  — Rassure-toi, je ne lui ai pas dit que tu étais obligée de bosser dur pour gagner quelque argent. Ça aurait vraiment fait racoleur. Je lui ai raconté que nos parents résidaient à l’étranger et que nous avions juste envie de vivre par nos propres moyens histoire de faire notre expérience.


  — Tu crois qu’il a gobé un truc pareil?


  — Écoute, il m’a complimenté sur notre désir de ne plus être des fils et filles à papa en arguant que lui-même a réussi sans l’aide de ses parents.


  Nous nous taisons tous les deux l’air songeur.


  — Et il a quarante-neuf ans, tu me disais?


  — Oui. Je sais, ça fait un sacré écart avec toi mais il est au courant de ton âge et il avait l’air de drôlement apprécié ça. Je lui ai dit aussi ton prénom, Elena, ce qui l’a enchanté. C’est alors qu’il m’a fait comprendre qu’il aimerait bien faire ta connaissance… J’ai pas voulu t’en parler avant d’en savoir plus sur lui et d’avoir suscité son intérêt.


  Sacha regarda sa montre. Un léger sourire éclaire son visage.


  — J’y vais!


  — Comment ça? Tu m’as dit que tu m’accompagnais?


  — Chérie, je ne vais pas rester coller à tes talons aiguilles comme un chaperon! C’est ringard. Tu as rendez-vous à vingt et une heures soit dans quinze minutes. Une jolie fille doit toujours savoir se faire désirer. Moi, je me pointe au Sunset maintenant, je tape la conversation avec Chris — faut déjà que je m’habitue à l’appeler par son prénom. Toi, tu n’arrives pas avant vingt et une heures trente. Il va se poser plein de questions… Comment va-t-elle être? Sera-t-elle aussi jolie que l’a laissé entendre son frère? Quel regard elle a? Et sa bouche? Et ses cheveux? Et ses jambes? Histoire de le faire mariner un peu…


  — Tu es vraiment incroyable mon Sacha!


  Tout en entendant les mots sortir de ma bouche, je vois son regard d’or briller de mille feux.


  — À tout de suite beauté!


  Il claque la porte derrière lui.


  Je me sens fébrile et plutôt enthousiaste. Sacha a certainement raison, dans un peu plus de trente minutes, j’ai rendez-vous avec le destin.


  


  Je m’approche de la table désignée par le maître d’hôtel. Sacha semble en pleine discussion avec lui. Il correspond à la description donnée par mon frère. Son visage n’est ni beau ni laid. En fait, son physique est juste banal.


  — Elena, je te présente Chris Leitzman.


  Dès qu’il me voit, je constate qu’il me dévore du regard avec une convoitise à peine déguisée. Je lui tends alors la main pour le saluer et il la porte à ses lèvres pour un baiser. Curieusement, je ne trouve pas cela ridicule. Je trouve même plutôt agréable qu’un quadragénaire multimillionnaire ait ce genre de comportement envers une jeune gamine comme moi!


  Sacha s’éclipse habilement en prétextant une surprise party organisée chez un ami.


  — Passez une très bonne soirée! nous lance-t-il, son sourire dévastateur aux lèvres.


  Je réalise que je me retrouve seule avec la proie qui, à part me dévisager d’un regard insistant, refuse obstinément de me parler pour l’instant. Mais imaginer les millions sur lesquels cet homme est assis me redonne de l’élan. Enfin, il me tend la carte du menu.


  — Choisissez tout ce qu’il vous fera plaisir, me dit-il, d’une voix curieusement claire.


  Je réponds par un sourire courtois.


  Pendant que je sens son regard se rassasier de ma beauté, je prends l’attitude de la belle indifférente qui préfère se concentrer sur le jazz band en train de se produire sur la scène du restaurant-cabaret que d’accorder une once d’attention à son admirateur. N’est-ce pas la meilleure tactique pour appâter le gros gibier? Une femme qui désire mettre la main sur un homme ne doit jamais donner l’impression de s’intéresser à lui! L’indifférence calculée est la plus efficace des armes pour obtenir l’objet de ses désirs.


  À cet instant, une pensée s’insinue en moi et provoque un sentiment très agréable. Et si à la place de Chris Leitzman, se trouvait Elyas Whearling? Mon sang se met à bouillonner d’un coup. En pleine effervescence, je fais un effort immense pour chasser cette idée de mon esprit. C’est déjà assez difficile comme cela sans en rajouter en fantasmant sur cet homme fascinant mais inaccessible.


  Le serveur nous amène les entrées. Leitzman se jette dessus comme un enfant affamé. Étonnée par cette attitude en contradiction avec le côté très classy et hype de l’endroit, je manque de m’esclaffer puis me ravise. Je ne suis pas là pour me moquer de lui. Mais je ne peux m’empêcher d’imaginer ce que cela risque de donner au pieu. Déjà que je ne me sens pas particulièrement attirée par lui. Bref, chaque chose en son temps.


  Il fait une réflexion sur la musique jouée par le jazz band. Puis, il enchaîne en me demandant mes goûts musicaux. La conversation prend un tour plus convivial bien qu’on n’échange que des banalités convenues. Je remarque très vite un tic dans son comportement. Il a une façon plutôt maladroite de rigoler trop fort pour un oui ou pour un non à chaque fois qu’il est convaincu d’avoir dit une phrase drôle. Comme s’il se régale de sa propre répartie! Son orgueil le rend plutôt lourd. À l’évidence, il est très fier de se pavaner dans un endroit tel que le Sunset avec une créature jeune et séduisante. Il cherche juste une femme qui soit assortie avec sa réussite. Je viens de découvrir son point faible. Il faudra donc que je joue là-dessus pour arriver à nos fins, Sacha et moi.


  Soudain, alors qu’on attend le plat principal, le regard de Leitzman rencontre le mien. J’esquisse un sourire que je veux mystérieux. Il me répond par un sourire épanoui. Il est touché, l’animal! À cette idée, je ressens une certaine satisfaction.


  L’arrivée du plat principal met fin à l’échange visuel. À nouveau, il se jette sur la nourriture comme s’il n’avait pas mangé depuis des jours. Après que le serveur ait pris notre commande pour le dessert, il se met à me raconter son parcours dans un long monologue où je réprime plusieurs bâillements et une bonne envie de dormir.


  Le dessert arrive enfin. Avalé en quelques bouchées, je vois mon soupirant manifester des signes de fatigue. Je regarde ma montre, il n’est même pas minuit. Décidément, on n’est pas vraiment sur la même longueur d’onde.


  — Sacha m’a dit que vous allez souvent au Private? dis-je comme pour le provoquer.


  — Oh, souvent est un bien grand mot. Disons que j’aime bien m’y rendre pour discuter affaires avec certaines personnes. J’ai remarqué qu’un lieu distrayant est plus efficace pour signer des contrats qu’un bureau en haut d’un gratte-ciel. Pour tout vous dire, je ne suis pas très fêtard.


  Il termine sa phrase par un sourire gêné comme s’il s’excuse de ne pas être aussi fun qu’une personne de mon âge. Puis, il baisse les yeux, attrape sa tasse de café, commandée en même temps que le dessert, et la boit. À cet instant, je me demande comment cet homme peut être multimillionnaire. Certes, il est rusé et travailleur. Mais il est aussi fade que son physique. Il n’a rien de l’entrepreneur moderne et visionnaire que j’aurais pu imaginé.


  Soudain, j’ai envie que la soirée se finisse. J’ai une impression bizarre comme si l’on m’avait donné un parachute avant de sauter de l’avion et que j’avais atterri dans un endroit inconnu et glauque. Putain, qu’est-ce qui m’arrive? Cela fait des années que j’attends ce moment. Sacha a enfin pu flairer le bon poisson et il est là maintenant en face de moi, prêt à tomber dans mes filets. Qu’est-ce que j’attends?


  Leitzman me propose de me raccompagner chez moi. J’hésite puis j’accepte, en me disant que ça me fera économiser un taxi.


  Je me lève et le suis pour sortir du restaurant. Quelques minutes plus tard, un modèle assez récent de Porsche 911 Carrera vient se garer juste devant nous. Le voiturier en descend et me tient la portière pour que je puisse monter. Satisfaite, je ne regrette pas d’avoir laissé tomber le taxi.


  Je jette un regard à mon conducteur. Il semble lui aussi très satisfait. La fille est assortie à la voiture, pense-t-il certainement.


  Il conduit vite mais avec souplesse et dextérité. Apparemment, le pilotage automobile semble être une ses passions, aussi, je le mets sur le sujet. Comme tout à l’heure, il se lance dans un monologue censé m’expliquer le pourquoi du comment concernant sa passion pour les voitures et la vitesse. Je le laisse discourir en agrémentant ses longues phrases par un «ah oui» ou «ah bon?» ou bien encore «incroyable» et «vraiment?».


  Il tourne à gauche et on se retrouve alors dans la rue de l’Impérior. Immédiatement, je sens mon cœur battre plus vite et mon estomac se serrer. Je repense à Elyas Whearling. Leitzman remarque également l’hôtel et je vois son visage s’assombrir sans que j’en comprenne la raison.


  — Vous voyez ce palace qui est soi-disant l’un des plus beaux du monde? me dit-il, d’une voix froide et en montrant du doigt la façade illuminée et ostentatoire de l’Impérior.


  — Oui.


  — Je vais vous avouer quelque chose que peu de gens savent. Il appartient au Diable lui-même!


  


  


  

  AAA


  


  L’envie


  


  


  



  


  Étourdie, muette de surprise, je reprends mes esprits et demande:


  — Pardon? Mais qu’est-ce que vous voulez dire?


  — Je veux dire que cet hôtel appartient à un requin du nom d’Elyas Whearling.


  Il connait Elyas Whearling? Je n’en reviens pas. Mais pourquoi dit-il qu’il s’agit du Diable en personne? Sidérée, je l’interroge sur ses rapports avec Whearling.


  — J’ai eu l’occasion de travailler avec son équipe pour la vente du terrain sur lequel est construit l’hôtel. À cause de lui, j’ai perdu une part importante de mon gain, Sali ma réputation et gagné pas mal d’ennuis.


  Sa bouche se contorsionne de colère.


  — Il y a des gens comme ça qu’on aimerait bien ne pas avoir rencontrés. Et même les voir disparaître de la surface du sol.


  Choquée, je lui demande de me raconter ce qu’il lui est arrivé.


  — C’est du passé maintenant, je ne vais pas vous ennuyer avec ça. Sachez que le monde des affaires est un monde sans pitié et très versatile. Un jour, vous êtes un dieu, le lendemain, vous n’êtes plus rien du tout.


  J’essaie de réunir mes pensées qui partent dans tous les sens. Il est évident qu’il a été blessé dans son orgueil et qu’il ne veut pas revivre cette humiliation en me la racontant. Mais que s’est-il passé entre lui et Elyas Whearling? Leitzman accuse Whearling d’avoir profité de lui, mais est-ce vrai? Leitzman est aussi un riche homme d’affaires. Peut-être est-ce lui qui voulait rouler Whearling et ce dernier ne s’est pas laissé faire.


  Toujours est-il que je ne saurais rien de plus pour ce soir. La voiture vient de se garer devant mon immeuble et j’en sors assez précipitamment. Leitzman sort également de la voiture et vient me rejoindre sur le trottoir. Il me dit «au revoir» comme il m’avait dit «bonjour», par un baisemain.


  — J’espère que nous nous reverrons très bientôt, dit-il avec un grand sourire. Passez une bonne nuit, belle demoiselle.


  Soulagée par son attitude de gentleman qui n’entreprend rien à mon égard, je lui retourne son souhait et file vers l’entrée de l’immeuble.


  J’ai hâte de me retrouver dans les bras de Morphée et d’oublier cette soirée.


  


  J’ouvre les yeux. Les rayons du soleil à moitié filtrés par le volet inondent la chambre de lumière. J’entends Sacha s’affairer dans la cuisine. Je regarde ma montre, il est dix heures du matin. Je m’étire comme un chat en poussant un long cri.


  — Ça va beauté? me lance une voix. Je nous prépare un bon petit brunch, ça te dit?


  — Super!


  Je me lève et je file prendre une douche.


  Une demi-heure plus tard, Sacha et moi dégustons une omelette aux champignons avec du bacon grillé et des tomates à la provençale. Une salade de fruits frais et quelques croissants viennent clore le menu.


  — Dis donc, c’est bien la première fois que je te vois cuisiner! Qu’est-ce qui me vaut l’honneur?


  — Sœurette, j’ai de bonnes nouvelles pour toi. Chris est passé hier soir au Private.


  — Ah bon? Quand il m’a quittée, je pensais plutôt qu’il rentrait à son hôtel. Et ta surprise party au fait?


  — Un baratin inventé pour la circonstance. Je n’ai pas vraiment d’amis assez huppés pour me faire une telle invitation. Chris est passé n’étant pas sûr de me trouver et à son exclamation de surprise, je lui ai simplement dit que j’avais quitté la fête plus tôt car je n’avais pas pu avoir ma nuit. En tout cas, il avait l’air très satisfait de sa soirée avec toi!


  Il poursuit, de plus en plus souriant:


  — Pour lui, ça a l’air d’être le coup de foudre. Il n’a cessé de me répéter combien tu étais belle, discrète et raffinée. Je crois que, si tu continues comme ça, l’affaire est dans le sac.


  Je ne dis rien, me contentant d’afficher un sourire convenu.


  Sacha n’est pas dupe. Il me demande:


  — Qu’est-ce qui ne va pas? Tu n’es pas contente du tour que prennent les choses?


  — Mais non, que vas-tu chercher! Je suis très contente. Pourquoi tu dis ça?


  — Parce que je te connais. Quand tu es heureuse, tu es débordante de vie, tu as le regard qui pétille. Là, rien.


  — Sacha, c’est peut-être le coup de foudre pour Leitzman — je n’arrive pas encore à l’appeler Chris comme toi—, mais pour moi, ce n’est pas le coup de foudre. Au contraire. Je sais bien que cet homme peut nous sortir de notre situation. Mais je n’ai aucune attirance pour lui. Ne parlons pas des sentiments.


  — Qu’est-ce tu me chantes là? Leitzman est un moyen unique d’accéder à notre vraie liberté. Tu dois forcément l’aimer pour ça. Pour le reste, comme je te l’ai déjà dit, il ne faut pas trop en demander. À quoi est-ce que tu t’attendais?


  Je ne réponds rien. Je me sens déboussolée comme si quelque chose avait changé en moi. Un mot se niche dans mes pensées: différent. Oui, je crois que je me sens différente. Différente d’avant, différente d’hier. Il s’est passé trop de choses ces dernières vingt-quatre heures. J’ouvre la bouche pour expliquer ça à Sacha puis me ravise. Il ne sait pas pour Elyas Whearling et je n’ai pas envie de lui raconter. Il ne me comprendrait pas. Et ce que j’ai ressenti face à cet homme est trop intime pour être partagé avec un autre homme, fusse-t-il mon frère.


  Mais j’aimerais quand même savoir s’il connaît de nom le patron de l’Impérior et s’il sait des choses sur lui. Je lui raconte l’épisode quand Leitzman et moi sommes passés devant l’hôtel.


  — Il avait l’air furieux! C’est le seul moment de la soirée où je l’ai vu comme ça. Tu sais qui c’est ce Hearling?


  Il me corrige:


  — Whearling? Oh oui, il est connu comme le loup blanc! Il n’a que trente ans mais il est déjà très riche, beaucoup plus que Leitzman. Il est connu dans la Principauté pour être un homme d’affaires redoutable et impitoyable. Tout lui sourit. Il est classé parmi les cinquante personnalités les plus riches et les plus puissantes de la planète par le magazine Forbes, c’est pour dire!


  Il ricane d’une manière espiègle.


  — Et c’est un vrai tombeur! Selon mon pote qui bosse au bar de l’Impérior, il drague tout ce qui porte une jupe avec de jolies jambes! On dit de lui que c’est un homme qui ne manque d’aucun appétit.


  Mon sang ne fait qu’un tour. J’ai la tête qui bout comme une marmite. Mes joues s’enflamment, ma respiration s’accélère. Heureusement, Sacha est occupé à peler sa tomate, il ne voit pas mon trouble.


  Ainsi, Elyas Whearling ne semble pas être un homme très fréquentable. Déjà, Leitzman qui le traite de Diable et maintenant mon frère qui le dépeint comme un dévoreur de chair féminine. Curieusement, mon intérêt et ma fascination pour cet homme s’en retrouvent décuplés. Je reconnais qu’il me fait peur. Peut-être qu’il vaut mieux pour moi que je ne le revois jamais au risque de vivre ce que Leitzman a apparemment vécu. Et pourtant, au fond de moi, quelque chose s’est déjà attaché à cet homme. Je viens de réaliser que ce quelque chose ne me lâchera pas tant que je n’aurais pas revu Elyas Whearling.


  


  Je ne travaille pas aujourd’hui. C’est mon jour de repos. Une idée germe en mon esprit. Et si j’allais au bar de l’Impérior? D’habitude, je fuis plutôt mon lieu de travail et de toute façon, je n’ai pas les moyens de me payer une coupe de champagne à trente-cinq euros — c’est la moins chère. Mais je veux aller jusqu’au bout de mon obsession. Et c’est l’occasion de me montrer sous mon vrai jour et non engoncée dans ce stupide uniforme de femme de chambre.


  Il ne me reste presque plus rien pour finir le mois. Tant pis, je demanderai à Sacha de payer la facture d’électricité. Il ne pourra pas me refuser ça.


  Il faut que je trouve un prétexte à raconter à Sacha. S’il me voit attifée de la fameuse robe noire, parfaitement maquillée, parfumée, il va vouloir tout savoir comme d’habitude. Et je n’ai pas envie de lui raconter que je vois un homme même sans lui dire que c’est Elyas Whearling. J’entends déjà son discours: il faut que je reste sage le temps que son Leitzman me passe la bague au doigt.


  Il y a six mois, j’ai participé à un casting pour une publicité avec Irina, ma copine qui est femme de chambre à l’Impérior. Aucune de nous n’a été retenue car l’agence avait besoin d’une femme plus âgée. Je viens de trouver le prétexte idéal qui explique tout. J’envoie un SMS à Irina pour lui donner rendez-vous au Monarque.


  Une heure plus tard, je suis prête pour affronter ma folie.


  


  Je marche dans la rue, les passants se retournent sur moi. Sacha a tout avalé. Je lui ai dit qu’Irina me proposait de la rejoindre à un casting pour une publicité dans la même agence que la dernière fois. C’est la première fois que je mens à Sacha. Un pincement au cœur accompagne cette constatation. Qu’est-ce qui a donc tant changé en moi?


  Je n’ai pas le temps de répondre à la question. Je suis devant le Monarque et Irina vient à ma rencontre.


  — Salut Irina! Ça va?


  — Salut Elena! Oui, ça va bien. Et toi?


  — Pas mal!


  — Tu veux vraiment aller au bar de l’Impérior après? Sérieux, c’est pas donné et puis j’aurais l’impression de faire tâche. On est quand même des femmes de chambre de l’hôtel.


  — Irina, il faut que je t’explique un truc. Tu es la seule personne à qui je raconte ça.


  Je choisis une table au hasard sur la terrasse et nous nous asseyons. J’attends que le serveur vienne prendre notre commande pour commencer mon histoire. Je lui raconte tout sans concession. Elle m’écoute les yeux pendus à mes lèvres.


  


  La chaleur est infernale. Je sens la sueur parcourir mon dos. C’est une sensation très désagréable. Je regarde Irina et lui dit:


  — Miss, je crois que j’ai déjà besoin de reprendre une douche! C’est la fournaise!


  Elle sourit. Et me répond:


  — Elena, je n’en reviens toujours pas de ce que tu viens de me raconter à propos d’Elyas Whearling. C’est complètement fou!


  — Oui, c’est clair.


  — Mais ce qui est encore plus fou, c’est que tu veuilles le revoir. Je te comprends mais en même temps, j’ai peur pour toi. Ne crois-tu pas qu’il va se servir de toi et ensuite te laisser tomber? Qu’est-ce que tu auras gagné en fin de compte?


  — Irina, il n’y a rien de rationnel dans tout ça. Sacha veut que j’épouse ce Leitzman, fade et tranquille, pour nous sortir de notre pauvreté. Il m’a toujours dit et répété que ma beauté et ma jeunesse étaient mes meilleurs atouts pour changer de conditions de vie sans me tuer à la tâche et devoir attendre l’âge de la retraite pour profiter de mon argent durement amassé. Je l’ai donc toujours pensé. Mais aujourd’hui, je ne sais plus vraiment ce que je pense à part que j’ai envie de revoir Elyas Whearling. Je pense à lui jour et nuit. Il m’obsède.


  — J’ai compris. Je t’accompagne au bar de l’Impérior et si on le croise, je m’éclipse discrètement pour vous laisser tranquille.


  — Irina, tu es vraiment géniale! Je te revaudrai ça.


  


  Une demi-heure plus tard, Irina et moi sommes assises sur les tabourets blancs du bar de l’Impérior en train de siroter notre coupe de champagne à trente-cinq euros. Je ne connais pas le barman ce qui nous permet de passer pour de simples clientes.


  Cela fait à peine cinq minutes que nous sommes là mais un homme accoudé au bar nous lance déjà des œillades incendiaires. Je fais mine de l’ignorer, Irina semble amusée.


  — Tu es sûre qu’il viendra ce soir?


  Je lance un regard à ma montre. Il est dix-neuf heures. L’heure parfaite pour prendre l’apéro.


  — Mon frère m’a dit que le bar était son quartier général pour la drague. Soyons patientes, je ne vois pas pourquoi il ne viendrait pas.


  Je ne connais pas son emploi du temps. Mais je veux y croire. Et j’ai raison. Dix minutes plus tard, je reçois un véritable coup de poing dans l’estomac. IL est là!


  Immédiatement, je saisis ma coupe de champagne et me tourne vers Irina, paniquée. Je chuchote:


  — C’est lui!


  Je vois ses yeux qui le cherchent du regard. Quand elle le trouve enfin, la surprise fige ses traits et verrouille son regard.


  — Ah oui! finit-elle par lâcher. Il est absolument époustouflant!


  Nos regards viennent de se croiser. Il m’a reconnue. Une chaleur violente parcourt tout mon corps. Je me consume littéralement sur place. Je peux encore m’enfuir.


  — Elena?


  Je sursaute, tous mes muscles se tendent. C’est fini, je ne peux plus fuir. Je suis prise au piège. Oh mon dieu, qu’est-ce que j’ai fait?


  Il s’approche de moi avec un sourire qui me coupe la respiration. Son attitude évoque toujours cette assurance et cette puissance hors du commun. Je suis sous le choc: une telle splendeur n’est pas humaine.


  — Quelle surprise de vous trouver là!


  Putain, il faut que je réponde quelque chose. Mais mon cerveau est en panne.


  Voyant ma coupe de champagne vide, il poursuit avec aisance:


  — Désirez-vous une autre coupe de champagne?


  Vite, j’affiche un sourire charmant censé illuminer mon visage! Je parviens à prononcer un «merci».


  — Vous ne me présentez pas votre amie?


  Hein? Qui ça? Ah oui, Irina. Je suis tellement désorientée que je l’avais presque oubliée. Irina, médusée, sort enfin de sa torpeur, se présente à Elyas et lance:


  — Je dois vous laisser, j’ai mon rendez-vous dans quinze minutes. Bonne soirée!


  Elle descend de son tabouret, attrape son sac à main et me fait une rapide bise en guise d’au revoir.


  — Elle est très pressée votre amie!


  — Euh… oui, elle a un rendez-vous important. Elle ne veut pas être en retard.


  Ses yeux ne me quittent pas. Et il continue à me parler sur le ton de la conversation.


  — Je suis désolé pour l’autre fois. Je viens ici régulièrement mais c’est la première fois que j’entre en collision avec l’une de mes employés, dit-il d’un air désinvolte et avec un léger sourire.


  — Euh c’est pas grave. Je n’ai pas non plus l’habitude de foncer sur les clients.


  — Ça fait longtemps que vous travaillez ici?


  — Presque une année.


  — C’est incroyable que je ne vous ai jamais croisée avant.


  Son regard devient plus intense, et évoque toujours plus cet improbable alliance entre la froideur du métal et la chaleur d’un brasier.


  — Je suis sûr que vous avez du voir pas mal de choses assez indiscrètes.


  Et il ajoute en se penchant un peu plus vers moi:


  — Une chambre est un lieu intime, même dans un hôtel, ou surtout dans un hôtel devrais-je dire. Elle doit vous livrer certains secrets, vous qui les investissez après le passage de chaque client.


  Vite, j’ai besoin d’une idée pleine de répartie. Je me concentre comme une folle.


  — Peut-être mais vous savez, je ne fais pas partie de la police scientifique, dis-je d’un ton mutin. Mon job n’est pas de passer au peigne fin chaque chambre afin de trouver des indices ou des résidus d’ADN mais simplement de les faire disparaître. C’est moins excitant mais c’est pour cela que je suis payée.


  Ouf! Je ne m’en sors pas trop mal. Il me répond par un grand sourire espiègle. Il semble apprécier mon trait d’esprit. J’en profite pour finir ma coupe de champagne dans le but de me donner une contenance et de calmer ma gorge desséchée par le stress enduré.


  — Et qu’est-ce que vous avez prévu de faire ce soir?


  Sa voix se fait plus grave et sensuelle.


  — Je n’ai rien encore décidé. J’ai un ami qui me propose une soirée au Private.


  — Un ami? Quelle sorte d’ami? ose-t-il me demander.


  Abasourdie, je me concentre à nouveau pour essayer de répondre quelque chose de pas trop nunuche. Peine perdue!


  — Un pote quoi.


  — Ah. Et il vous drague?


  Je réponds bêtement:


  — Peut-être.


  — Peut-être? Comment ça peut-être? C’est oui ou c’est non. Vous devez bien le savoir.


  — Oui alors.


  — Il vous plait?


  Mais c’est quoi ces questions? J’ai l’impression de subir un interrogatoire et je ne sais pas comment m’en sortir. Au lieu d’ami, il s’agit simplement de mon frère bien sûr. Je veux juste le faire mariner un peu mais c’est complètement raté.


  — Je… pourquoi vous me posez toutes ces questions?


  — Comme ça. Parce que j’ai envie. J’ai pas le droit?


  — Euh… c’est juste un peu surprenant. On ne se connait pas vraiment.


  — Elena, vous êtes mon employée. J’ai consulté votre dossier. J’en sais beaucoup sur vous.


  Je suis soufflée de son audace. Désarçonnée, je tente de reprendre le dessus:


  — Peut-être mais moi, je ne sais rien de vous. J’ai pas de dossier sur vous.


  — Vous ne lisez jamais la presse?


  — Non. Je n’aime pas trop ça.


  Ses yeux bleus-verts s’illuminent violemment. Les belles narines de son nez parfaitement droit se dilatent. Sa main droite, immense, se pose sur la mienne. La fièvre monte en moi et me fait tressaillir.


  — Si vous voulez vraiment apprendre à me connaître, je peux vous amener dans un endroit qui saura vous en dire long sur moi.


  — Ah! Et où ça?


  Il lève son index vers le ciel.


  — Dans ma suite.


  


  


  

  AAA


  


  Le plaisir


  


  


  



  


  Je suis dans l’ascenseur. Avec LUI. Gênée, je n’ose même pas me regarder dans la glace. Mais qu’est-ce que je fais là? Je n’assume pas vraiment ce qu’il risque d’arriver. Enfin, quand un homme vous propose de venir dans sa suite, ce n’est certainement pas pour jouer au Scrabble, non?


  Et où sont mes fameux principes selon lesquels une femme doit savoir se faire désirer, qu’il faut savoir jouer au chaud et au froid, et repousser pour mieux attirer? Je n’en ai plus rien à faire. Je suis un petit chien qui suit son maître. Cette image s’impose naturellement à mon esprit et m’emplit d’effroi. Qui je suis? Ou plutôt qui est celle que je suis devenue?


  Nous sortons de l’ascenseur puis nous marchons jusqu’à sa suite. Juste avant d’insérer la carte dans la serrure et d’ouvrir la porte, il dirige ses yeux sur moi comme pour me jauger. À cet instant, j’aimerais disparaître dans un trou de souris. Un stress intense monte en moi, alourdit ma tête brutalement et fait bourdonner mes tempes.


  Il entre dans la suite, je l’escorte de peu. Je suis tellement tendue que je ne fais plus aucun geste et reste bêtement immobile au milieu de la pièce.


  Je ne peux que me contenter de décrire ce que je ressens, car je suis incapable d’expliquer quoi que se soit. C’est comme si j’étais au bord d’une falaise et que tout en ayant une peur panique du vide, je me sentais également attirée par lui et animée d’une envie de le rejoindre, de me fondre avec lui.


  — Je vous en prie, venez vous asseoir! me dit-il en tendant la main vers le beau canapé en cuir noir du salon.


  J’avance à petits pas comme si je craignais d’être prise au piège. Tandis que je prends place, Elyas s’approche du bar et en sort une bouteille de champagne. Sans rien me demander, il attrape deux coupes et les remplit. Puis, il m’en tend une et garde l’autre dans sa main. Il s’assied dans le fauteuil en face du canapé. Ses yeux sont rivés à mon visage. Je perds pied, le vertige me gagne.


  — Vous êtes une sacrée femme, Elena, me lance-t-il.


  Il s’installe un peu plus confortablement dans le fauteuil, étend ses jambes et poursuit avec aisance:


  — Vous êtes la première à avoir accepté immédiatement de venir dans ma chambre. La majorité des autres filles commence par jouer les mijaurées, avant de faire durer l’attente et de finir par dire oui. Quelques unes me draguent et me proposent de venir dans leur propre chambre. Mais encore aucune n’avait réagi comme vous.


  Je m’entends dire:


  — Il y en a bien qui ont dit non?


  Il secoue lentement la tête comme pour me faire comprendre qu’il est le chef et qu’il n’a pas besoin de la parole pour le montrer.


  Je me dis alors que je devrais partir. Malgré cette obsession que j’ai pour lui, une partie de moi pense que cet homme n’est pas pour moi.


  Une lueur inconnue et étrange passe dans ses yeux. Son regard s’adoucit alors et une indicible poésie vient habiller l’instant. Nous restons silencieux. Je me sens alors un peu mieux. À ce moment-là, il se lève tranquillement, marche vers le canapé et s’assied juste à côté de moi. Avant même que j’ai pu réalisé ce qu’il se passe, nos bouches se rejoignent irrésistiblement à l’instar d’un marionnettiste tirant sur des ficelles invisibles. C’est la première fois que je suis unie à lui physiquement. Ce long baiser révèle déjà tous les contrastes habitant deux êtres soumis à leur instinct mais aussi à leur désir de grandeur et de liberté. La caresse se dispute à la morsure, la douceur à la sauvagerie.


  Je ressens alors quelque chose de très fort et d’indescriptible comme si j’avalais son essence en moi-même et qu’il faisait de même pour moi. L’osmose des sens se nourrit de l’osmose des âmes. J’étais loin d’imaginer cela, toute seule dans mon bain.


  Il m’enlace avec de plus en plus de force. Sa langue entre dans ma bouche avec une puissance presque frénétique. Je sens alors qu’il me soulève, toute entière dans ses deux bras, et me porte jusqu’au lit. Il me lâche un peu rapidement et enlève d’un geste précis et sec mes escarpins noirs. Ses mains enserrent mes chevilles puis remontent doucement le long de mes jambes. Elles s’arrêtent à mi-parcours, attrapent fermement chacune de mes cuisses et me font glisser vers lui.


  Instinctivement, mon corps s’arcboute comme pour l’aider à faufiler sa main sous mon dos vers la fermeture de ma robe. Une fois défaite, il enlève ma robe avec dextérité et la jette au loin. Il s’allonge sur moi et me chuchote:


  — Elena, j’ai envie de te dévorer toute entière!


  Une vive sensation s’empare de moi. Avec beaucoup de fougue, il saisit mon visage entre ses mains et commence à embrasser goulûment mon front, mon nez, mes yeux, ma bouche. Puis, il voyage jusqu’à mon cou où il s’attarde à jouer avec sa langue sur ma peau. Il remonte un peu et gobe avec sa bouche le lobe de mon oreille gauche ce qui me fait tressaillir. Avec le bout de sa langue, il dessine les monts et les plaines de mon pavillon. Enfin, sa langue se glisse à l’intérieur de mon oreille ce qui m’arrache un gémissement. En même temps, je sens ses doigts qui dégrafent mon soutien-gorge. Ses mains emprisonnent chacun de mes seins et les malaxent avec une violence proche de la férocité. Cela en devient vite insupportable. J’étouffe un cri au moment même où il m’attrape par les hanches et me retourne sans ménagement. J’en ai la respiration coupée.


  Sans plus d’égards, il arrache mon string de dentelle noire, se saisit de chacune de mes fesses comme si c’était deux fruits mûrs et les écarte avec fermeté dans l’éventuel espoir d’en goûter la chair et d’en boire le jus. Puis, il rapproche ses doigts de mon sexe et les glisse à l’intérieur. Un spasme de plaisir s’empare de moi. Soudain, je sens sa langue toute chaude caresser mon clitoris. Cette scène, fantasmée dans l’intimité de mon imagination, fait prendre son envol à mon extase. Puis, sa langue vient prendre la place de ses doigts tandis que son index décide de s’aventurer dans mon rosebud. À cet instant, j’empoigne les draps et enfonce mes ongles dans le matelas. Ma gorge est pleine de cris et de soupirs languissants.


  Le rythme de son exploration semble soudain baisser. J’en profite alors pour me retourner, attraper la ceinture de son pantalon et le défaire en un tour de main. Je fais glisser son boxer vers le bas et attrape de toute ma main son membre dressé fièrement et gonflé de désir. Je le branle sans cesser de le fixer des yeux. Enhardie par son regard de fauve, je fais glisser son sexe dans ma bouche et commence à le sucer avec gourmandise. Je continue pendant quelques minutes jusqu’à sentir sa résistance diminuer. Là, il m’attrape par les cheveux, renverse ma tête en arrière, et plante son regard dans le mien. Puis, il m’oblige à me lever ce qui me fait pousser un cri de douleur, me pousse jusqu’au canapé et me met sur les genoux. De ses mains, il attrape mes hanches et enfonce sa verge en moi. Je pousse un cri strident mais cela ne l’arrête pas. Il me pilonne d’une manière très pornographique. Cela dure un long moment. Toute à mon ivresse, je crie de plus en plus fort. Il tente de me bâillonner durement avec ses doigts. Emportée dans un spasme, je le mords jusqu’au sang. Enfin, il se retire avec rudesse et retourne dans la chambre.


  Je reste étendue sur le canapé, essoufflée et fébrile. Du coin de l’œil, je vois Elyas qui revient dans le salon avec une paire de menottes. D’une couleur or, elles portent une ciselure sur leur tranche que je n’arrive pas à distinguer nettement. Elyas les ouvre avec une petite clé que je reconnais alors comme étant celle que j’ai trouvée sur le rebord de la baignoire. D’une voix éraillée par les ébats, je lui lance:


  — C’est pour moi ces magnifiques menottes?


  Un sourire de plaisir malicieux vient marquer son visage. Il se tient face à moi en contre-jour, immense, nu, musclé, imposant. Ce clair-obscur naturel met en valeur les traits parfaitement dessinés de son visage, la ligne sensuelle mais ferme de sa bouche, son nez droit aux narines dilatées par le désir. Sa virilité en exergue couplée à son fascinant regard de prédateur pourrait avoir raison de n’importe quelle femme.


  Il se jette sur moi. Je tente de me débattre mais sans succès. Il attrape mon poignet droit, et referme l’une des menottes sur lui. Puis, il attrape mon autre poignet, me fait lever et me traîne jusqu’au lit. Là, il fait passer la chaînette qui relie les menottes derrière une des circonvolutions décorant la tête de lit en bois massif. Mon autre poignet se retrouve lui aussi enchaîné. Elyas approche son visage du mien:


  — Tu es ma prisonnière, Elena. Je peux faire tout ce que je veux de toi. Je sais que tu en as envie, dit-il en écrasant mes hanches sous son poids.


  Ivre d’excitation, je murmure dans un gémissement:


  — Oh oui, je suis toute à toi, Elyas. Fais-moi jouir à en crier!


  Je ne m’appartiens plus. Elyas est mon maître. Je sens son sexe s’introduire brutalement entre mes reins. Le corps à corps reprend, mais cette fois-ci, Elyas manifeste bruyamment sa jouissance. Ses mains emprisonnent mon cou et le serrent par à-coups bloquant ainsi presque totalement ma respiration. À plusieurs reprises, je manque de m’évanouir Ma respiration se fait de plus en plus haletante. Là, il se retire précipitamment, se met sur ses genoux, lève mes jambes et les pose sur ses deux épaules. Il s’introduit à nouveau en moi mais en investissant mon rosebud cette fois. Mon cri est gorgé de douleur et de rébellion. Elyas se déchaîne, le rythme qu’il m’impose devient de plus en plus extrême. Au moment où mes forces sont prêtes à lâcher, le rythme du va-et-vient s’apaise, je reprends difficilement mon souffle. Elyas est toujours en moi mais il pénètre mon orifice interdit avec ménagement cette fois. Sa main se fait également beaucoup plus tendre: elle vient caresser délicatement mon sexe ce qui, couplée à la pénétration anale, me donne un plaisir inédit et sans égal.


  Quelques secondes après la fin de mon orgasme, Elyas attrape mes jambes et me pousse sur le côté. Il regarde sa montre et m’annonce d’une voix profonde:


  — Il va falloir que j’y aille, belle esclave.


  Il attrape la jolie petite clé, ouvre les menottes, se lève et commence à s’habiller sans plus m’accorder d’attention.


  Surprise par le changement soudain de son attitude, je décide de me rhabiller également et vais à la pêche aux vêtements. Mes gestes sont machinaux comme si ce n’était plus moi qui étais dans ce corps, mais un robot. Alors que je m’apprête à remettre ma robe, Elyas vient vers moi et prend ma bouche avec passion. Il introduit sa langue avec une telle force que nos dents s’entrechoquent. Le baiser dure plusieurs dizaines secondes. Là, sa bouche mordille ma lèvre inférieure, très pulpeuse. Puis, il s’arrête net et se dirige vers la porte.


  — Chérie, je ne veux pas te mettre dehors mais je pars, me lance-t-il, d’une voix neutre.


  Je me dépêche d’enfiler mes escarpins tout en sautillant pour arriver dans le couloir.


  Nous prenons l’ascenseur ensemble comme à l’aller. Là, je me regarde dans la glace. J’ai le regard brillant, de légères cernes sous les yeux, et des traces rouges sur mon cou ainsi que la marque d’un suçon. L’ascenseur s’arrête, j’en sors la première. Elyas me suit. Il s’approche alors de moi à me toucher. Ses yeux fixent les miens avec intensité.


  — À très vite, Elena!


  Et il virevolte sur lui-même en marchant d’un pas assuré jusqu’à l’entrée de l’hôtel. Sonnée, je reste paralysée sur place pendant quelques secondes. Enfin je décide de bouger et de rentrer à la maison.


  Sur le chemin du retour, je réalise que je suis à la fois choquée et heureuse, fière et honteuse, sens dessus dessous à l’intérieur comme à l’extérieur.


  Tout l’amour que nous avons déjà fait l’un et l’autre, chacun de notre côté, est venu s’inscrire dans nos étreintes, comme si ce que nous vivons se nourrissait de notre passé d’amant. Mais cela ne s’arrête pas là. Nos ébats nous ont portés plus loin dans la découverte de soi, plus haut dans le plaisir. Car c’est la première fois que je me révèle sous ce jour-là. Celui d’une femme assujettie à sa passion et envahie de désir pour un homme qui la domine sauvagement. Pour cette raison, je me sens neuve mais fragile.


  


  


  

  AAA


  


  La rupture


  


  


  



  


  Je n’ai presque pas dormi de la nuit. Cela fait déjà plus d’une heure que je suis réveillée et que je reste pourtant étendue dans mon lit, les yeux rivés au plafond, le cerveau à la fois fatigué et en ébullition.


  Je n’arrive toujours pas à y croire. Ce que j’ai vécu hier soir fait partie de mon expérience, à jamais. Désormais, je sais avec certitude que je ne suis plus la même. C’est fini! L’ancienne Elena n’existe plus. Tout ça, à cause d’un homme et pas n’importe lequel. Le Diable en personne! Le pire, c’est que j’ai autant aimé la morsure de sa fourche sur mon petit cul que la caresse de sa langue fourchue sur mes seins.


  La porte d’entrée vient de claquer. Sacha vient juste de rentrer du Private. Comme à son habitude, il arrive en trombe devant mon lit.


  — Ça va sister? Tu as l’air un peu pâle. T’as encore fait la fête? Au fait, ça s’est bien passé avec Irina?


  — Euh oui, très bien.


  Je n’ai pas très envie de m’étendre sur le sujet. Mais il ne cherche pas à en savoir plus. Vu le regard pétillant qu’il arbore, j’imagine qu’il a des choses à m’annoncer. Pas manquer!


  — Je t’ai obtenue un nouveau rencart avec Leitzman, me dit-il, d’un air satisfait et enjoué. Tu as rendez-vous avec lui demain à seize heures au glacier Tortigliano.


  Je ne réponds rien. J’ai l’impression que ce qu’il vient de dire ne me concerne pas.


  Il continue:


  — Cette fois-ci, il faut commencer à lui faire prendre le pli: il doit t’offrir des cadeaux. Pendant que vous dégusterez votre glace, débrouille-toi pour lui faire comprendre que tu n’as rien de décent à te mettre pour faire honneur à un homme de sa qualité. Le but est qu’il te conduise dans les boutiques de grands couturiers et chez les fourreurs. Ce n’est pas ce qui manque ici et je suis persuadé que tu en as déjà repéré des biens. Il sera ravi de t’accompagner et mettra tout son orgueil à t’offrir ce qu’il te plaira.


  Tout ce qu’il vient de me dire me laisse placide et sans réaction. Je me l’avoue sans détour: je m’en fous royalement!


  Il entre dans la salle de bains prendre une douche. Il enchaîne en haussant la voix pour que je puisse l’entendre:


  — Il faut lui coûter très cher tout de suite! Quand un homme dépense beaucoup d’argent pour une femme, il obtient la conviction d’être le plus fort et le meilleur! Tu comprends n’est-ce pas, ma chérie?


  Elyas a employé le même terme il y a plusieurs heures juste avant de me quitter. Quand le reverrai-je? Et déjà, est-ce que je reverrai? On ne s’est même pas échangé nos numéros de portable. En même temps, il doit connaître le mien vu qu’il a consulté mon dossier d’employé de l’Impérior. Moi, bien sûr, je n’ai rien: aucun moyen d’agir, aucun moyen de contrôler nos rapports. C’est lui qui mène le jeu, encore et toujours. Je n’ai plus qu’à attendre que Monsieur veuille bien m’appeler ou m’envoyer un SMS. Mais dans quelle situation je me suis mise?


  Soudain, je réalise que je ne peux pas continuer avec Leitzman. Rien que l’idée de le revoir me dégoûte. Je n’ai plus la tête à ça. L’ancienne Elena aurait pu tout faire pour le pousser à lui mettre la bague au doigt. Mais c’est terminé! La nouvelle Elena a un homme dans la peau. Un homme à qui elle s’est offerte sans limite, qui la possède corps et âme. Et il n’y que ça qui compte. Pour le meilleur et pour le pire.


  Je regarde mon portable pour vérifier l’heure mais surtout si Elyas m’a envoyé quelque chose. Il n’y a rien de neuf et il est temps que je me prépare à aller travailler.


  


  L’horloge du couloir affiche quinze heures. Ma journée de travail est enfin terminée. Soulagée, je regarde le planning pour le lendemain. Je commence plus tôt et termine à quatorze heures. Et j’ai rendez-vous à seize heures avec Leitzman… Je ne peux pas continuer ainsi. Il est impératif que je parle à Sacha aujourd’hui avant qu’il ne prenne son service au Private. Normalement, il ne travaille pas au Club de Golf, c’est son jour de repos.


  Mon cœur bat de plus en plus fort au fur et à mesure que je m’approche de notre immeuble. Je sais que je vais décevoir Sacha en refusant de poursuivre avec Leitzman. Je sais aussi qu’il compte sur moi. Sur le moment, il va certainement être furieux! Mais c’est mon grand frère adoré. Il n’a toujours voulu que mon bonheur. Je suis sûre que si je prends le temps de bien lui expliquer que mon bonheur ne se trouve plus avec les millions de Leitzman, il m’écoutera et acceptera ma décision.


  Je monte les deux volées d’escaliers qui mènent à notre appartement. Une soudaine tristesse m’étreint le cœur sans que j’en comprenne la vraie raison. Une lueur de nostalgie électrise mes pensées: peut-être que c’est la dernière fois que je prends ces escaliers. Une partie de mon être crie: «mais pourquoi tu dis ça?» Je ne sais pas. C’est une sorte de pressentiment. Mais non, tout va bien se passer.


  Je pousse la porte et entre dans l’appartement. Sacha est en train de jouer à la console. Une montée de stress envoie des flèches trempées dans l’acide à l’intérieur de mes entrailles.


  — Sacha? Je peux te parler, s’il te plaît?


  Mon frère me regarde et appuie sur un bouton de sa manette pour mettre le jeu en pause. Je viens m’asseoir sur le canapé à côté de lui. Je me sens gagnée par une fièvre qui affaiblit tout mon corps et rend ma respiration difficile. Enfin, je me lance:


  — Sacha, il faut que je te dise quelque chose. Tout d’abord, je veux que tu saches que j’apprécie vraiment tout ce que tu as fait pour moi avec ce Leitzman, c’est vraiment généreux de ta part! Mais aujourd’hui, certaines choses ont changé. Et… pour être sincère avec toi, je n’ai plus envie de le voir. Je… je ne veux pas continuer ma relation avec Leitzman.


  Les yeux de Sacha reflètent un voile opaque d’incompréhension. Silencieux, il me scrute pendant quelques dizaines de secondes. Enfin, il réplique d’un ton inquiet:


  — Mais qu’est-ce qui t’arrive? Tu es malade? Tu as un problème? Tu sais que tu peux tout me dire!


  — Tout va bien, ne t’inquiète pas. C’est juste que j’ai d’autres projets que d’épouser un homme uniquement pour son argent alors que je n’ai aucune attirance pour lui.


  Sacha ouvre la bouche puis la referme sans mot dire. Il semble sidéré. Soudain, un rictus de colère vient déformer son visage.


  — Elena, crie-t-il, ne me dis pas que tu t’es amourachée d’un gamin post ado, miséreux comme toi? Ce n’est pas ça qui vous nous sortir de la misère, dois-je te le rappeler?


  Il fulmine. Je vois sa mâchoire qui se contracte à l’extrême. Il continue:


  — Sérieusement, ça commençait à me blaser que tu te fasses sauter par des jeunes cons. Mais là, ça devient grave! Il n’est pas question que tu largues une baleine de la qualité de Leitzman pour aller batifoler avec un type qui t’oubliera dans quelques jours. As-tu réfléchi cinq minutes?


  — Sacha, je sais que je te déçois, j’en suis terriblement triste mais tu ne peux pas me forcer à faire ce que je ne veux pas faire. Leitzman…


  — Tu l’aimes? me lance-t-il violemment.


  — Qui ça?


  — Le salaud qui t’a sautée la nuit dernière.


  — Comment tu sais…


  — On ne me la fait pas à moi. Tu as la trace d’un suçon sur ton cou, entre autres choses. Apparemment, c’est violent entre vous?


  Il attrape mon cou avec sa main droite et me force à lever la tête.


  — T’aimes ça, hein, te faire maltraiter? Pauvre fille! Alors, comme ça, tu crois appartenir à un autre homme que moi? C’est ce que tu crois?


  Il me prend par les épaules et me secoue durement. Il est complètement hors de lui. Je ne l’ai jamais vu comme cela. Il me fait très peur. Je croyais connaître mon frère mais il vient lui aussi de se montrer sous un nouveau jour.


  Clac! Je viens de recevoir une gifle en plein visage. La surprise causée par son geste et la violence du choc me laissent sans voix. Soudain, il avance son visage vers le mien et approche sa bouche de mon oreille. Puis, il agrippe ma chevelure et murmure d’une voix caverneuse:


  — Je vais te dire une chose, Elena. Tu es bien plus que ma sœur: tu es et tu resteras ma propriété. Je t’ai éduquée pour que tu épouses un homme riche qui nous sorte de notre situation. Que tu le veuilles ou non, c’est ainsi et rien ni personne ne peut aller contre ça. C’est bien clair, ma jolie poupée?


  Avant même que j’ai le temps de faire un geste ou d’émettre un cri, je sens son poing rencontrer violemment ma tempe gauche. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive. Alors qu’une douleur perçante m’envahit, j’entends un hurlement féroce. Des étoiles noires dansent devant mes yeux.


  Je glisse sur le côté et tombe sur le plancher, à demi-consciente.
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